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êMësa iëaa 

Wnrt Mixj reconnaissons commt notre So^ 
ferain Seigmeur el MaUre et comme Che/ 
ykprtmt tU ta Patrie frtn^aite. 

LA JOURNÉE 
diposA* par C Snb- 

bard an debut de la aeanca d« la 
Chambra d'anjourdlmi fait prévoir 
qnada nombreux dèpMéa TOBI lain 

|a«afka4a*nMM, i iraa fraia, ma ■mojt^^ 
oliirr^oMBt aax Ktat»-UBia : on ne 
pill» |... ]« Taèior public aT«e plua 

La ataaoa est eoaiaerie aax a^a- 
•ameat* d'an iutlttitanr antlpaiaiete. 

X 
A BMat< >•• riv«latioBaair«B aal- 

tiaUaat   lear*   maaifeWaltoB» tipUaat 
«MMM. 

A lAriant, n aat aTéré qtia Fadai- 
anAda—mant 

■Msr, ama qaa l'antorltè mttitaira 
«it raça mandat ferma da mjirelisr 
aontre I'Amaata. 

A Toulonf r^^lita da fanbonrg 4aa 
■aiaons-NauTes a été aaccagèe. 
«AB «• bMB dana lea porta I 

X 
Ai(]onrd1inl Tandredi ont en Ueo, i 

Chanrea, lea obaèqaea de MsrM*^ 
lien. 

Cootniremaal fl l'na»ga aéoaiaii* 
de cette ville, l%ihnm«tioa, pai* otite* 
da xoBvemement, a an lieu daaa la 
baatiiqve mtme. 

■X 
La val Ugd  daa bien*   rallfteMt. 

tro«^ diSaiiaaaant dea coBkpli«aa «t 
aya de France : & trois reprises dlf- 

^la. auaa 
BMVblas at du mobilier des PAres BA- 
■édiotiiu de Délie (territoire de Bel- 
fort) est restée aana réaoltat, aasaa 
laqaèsaMJf Mtaat prtasalé. 

,         X 
XA OUKKSK. — Ancane nouTelI» 

taaortaateayant un caraotère sérieux. 
Ota imponant Oonaeil de guerre, 

voua la présidence de Nicolas II et 
aaqnel saaisisient Sakarof^ ATellan 
•t M. de Washs, aurait décidé spie 
Kouropatkine devait aller an seooara 
de Port-Arthur, mais en osant de la 
pliu axHIMt prndenoa. 

UB« dtpAoke a Haraa > astnre que 
KottTOpatltneamalBtenantlea moyen* 
d* pBaôdre l'oSeasiTe aov naa ée&eUé 
Importante. 

Jji mCitie agence «iffnala d'impor- 
tWH débarnaâmenta S» renforts ja- 
t>onais destinés aux forces qui opérant 
contre Port-Arthur. 

Plusieurs journaux sng:lais assurent 
^pie 14 000 hommes de troupes russes 
ae dirigeât vers OuaA-Fiug-Tin^ et 
^pii'iuia antre brij^de suit. Sont-oe dea 
kaeoara «mvoyéa vara Port-Arthar ? 
■■_ X 
.STBANOKK. — tTné oonvaiition 

^arbitrage a été ai^née entre l'Ks- 
pafne et le Poringal, conformément 
aux clauaea de la Conférence de La 
Haye. 

— La* brigaada marocains qui r^ 
MawMat im. Perdlcaria et Varley 
a'Jrtgeut trae rançon de 14000 livras 
sterling (350 000 francs). 

— Le ministre des Cultes en Italie a 
demandé d'élever de 900 franca i 
1000 franoa le traitement dea ouréa. 

L'ÉMEUTE 
i/éalMta est ea pamnamuM t Br«st. 

t Lorieul, k Marseille. Elle commence i 
sftvlr à Tonlon, en atlendant qu'elle 
s>étende à d'autres villes et à d'autres 
aéglons. 

Dans les localités contaminées, plus 
Jamais de sécurité; car il an est des 
émeutes comme des fièvres qui laissent 
cpielques heures, voire quelques jours, 
le malade en repos, pour reprendre avec 
une intensité d'autant plue redoutable 
qu'elles ont, pendant l'accalmia, allhibli 
et miné le corps. 

Le corps social est aSiEiibli et miné au 
point qu'il ne semble même plus avoir 
la force de résister aux crises aigués de 
l'émeute furieuse : des maisons assiégées 
par des bandes armées, des ûtmilles me- 
nacées de murtet obligées de fuir, la nuit, 
en toute hAte, sans vêtement, de leur 
domicile incendié, la force armée lapi- 
.déa< le* tribunaux deUbérant dasaat ane 
tourbe aviiiée qui crie : « A bas la jus- 
tice! » tous ces excès et tous ces forfeits 
sont relégaée au nombre des fhits divers 
sans importaoce, et causent beaucoup 
moins d'émotion que le procès des meur- 
trier* d'une courtisane. 

On s'habitue i tout, dit-on; pourtant, 
on ne s'habituerait pas éi l'émeute, si le 
gouvernement ae ccntraigoait pas la 
France à vivre avec elle. Il l'a implantée 
parses (hvenrs airx perturbateors et pw 
ses compromissions avec les apacbes; il 
l'a acclimatée par son déftiut de prévi- 
aioB et par son abseace de répression ; il 
l'a rendue maîtresse de la rue par ses 
persécutions contre les défenseurs de 
l'ordre, par ses ordres de recul aux gen- 
darmes, et par ses recommandations de 
faiblesse aux magistrats. 

Cependant, tout a un terme: l'habitude 
o© sup^ui tel ! éiiieutB cuiuiue nw iMil t 
endémique n'est pas encore si bien prise 
qu'on renonce i s'en guérir. 

' Ea déMI^. nods payons 1 l'Etat 
l'tmpdt de DOS anhiits, i la eoDditiin 
que leur présence sous les drtpOTttx 

.sane i .U.giuideur et i la (brae- de la 
France, et non pas & la réclame d'un 
journal. 

Nous lui payons l'impAt de notre ar- 
gent, à la condition qu'il nous assure 
l'ordre e^-^ asearité; aaua lai payons 
l'impôt de nos patentes, à la condition 
qa'D lùbîre < MIrt oi4bÂi*ce et.A notre 
industrie la facilité de leurs transactions 
et res**^'de leurs progrès. 

Le payement de tons nos impOts, quel- 
que forme qu'ils prennent, résulte 
d'un contrat entre le contribuable et 
l'Etat. 

Nous remplissons les conditions ; l'Etat 
ne remplit pas les siennes. 

Par exemple, les a-t-il remplies i Lo- 
rient, la hait du 1" au 2 jdin, od se sont 
passées les scèn es atroces que nous avons 
rapportées et dont on lira aujourd'hui le 
eompléisient. 

Ohl siiiis doute, en transmettant la 
nouvelle des pillages, des incendies, des 
attentats contre les propriétés et contre 
les personnes, les agences officieuses an- 
noncent que, « pour ce soir, des mesures 
seront prises par les autorités ». 

Est-ce seulement pour un soir déter- 
miné que le Eouvemement noos doit 
la sésorité? N estroe pas pour le soir 
d'hier, comme pour celui d'aujourd'hui, 
caiaffle pour celui de demain? N'est-ce 
pas pour tons les jours et pour toutes les 
heures du jour et de la nuit ? 

Quand les forfaits criminels sont ac- 
complis, quand les vengeances sauvages 
sont satisfaites au cours d'une nuit, il 
est bien aisé de dire avec une forfanterie 
ridicule : la nuit prochaine on ne tuera 
plus, on n'incendiera plus, on ne pillera 
plus, on na se vengera pins. 

Je crois bien qu'on ne fera plosrt** de 
tout cela I c'est chose fiiite, et les révo- 
lutionnaires l'ont si complètement faite 
que, lasséj, ils ne songent pas i recom- 
roenceraussi vite, llsont, toujours comme 
la fièvre, besoin d'un temps d'accalmie. 

Mais demain soir, mais un autre soir, 
ils seront reposés et recoinmfoceront, 
et demain soir, et cet autre soTr, le gou- 
vernement, comme les fameux carabi- 
niers d'Offenbacti, interviendra trop tard. 

Armé ds pied en cap, il demandera, 
vaillant guerrier : — Où se bat-on que 
j'y coureî — Mais on ne se bat plus; le 
combat est Qoi. C'est hier qu'on se bat- 
tait. Rentrez votre grand sabre au four- 
reau, ou plutAt cachez-le, car il vous 
rend terriblement ridicule. 

Pour conclure. Messieurs les anar- 
chistes du < bloc », vous êtes dans votre 
rOle en approuvant ces scandales et en 
les provoquant. Mais, Messieurs du 
< bloc » qui n'êtes pas anarchistes, vous 
êtes singulièrement dupes, aveugles et 
coupables en les tolérant. 

Car, soyéz-en sûrs, le pays, forcé de las 
«Kpp»Meranjounffiai^^cei votr^poSl- ' 
lanimité, ne s'y résigne pas; dès qu'il 
pourra utilement agir, il ne les tolérera 
pas, et alors il ne pardonnera pas à ceux 
de ses représentants qui les auront 
tolérés. 

J. B. 

ROME 
StnàS, aa VaUcta, OD fêtait la 60* anoiver- 

saln da la aaïasaoce dp Pio X. De aorat- 
braux MléirrainiiMa de felieitauoa sont par- 
vaouade toutas parts, entre autres daa em- 
pereurs d'AliemaffDe et d'Aulriobe- 

Toutefois, il Dy a pas eu da réeeptlon 
collective des carclinaux. 

A t'occasioa de la recaption de fiolofoe» 
cert&îDes exagérations ne pouTaiaot man- 
quer da se faire jaur dans la preasa. 

Naus avons auffisarameot précisé laportâe 
4aP«^éDanaot:il a'ya paalieud'yravenir 
Rappwons aautement que le SaioMtiàga 
maintleDt iDttoralement et SADS modifica- 
tttnrse's revsnuliïMiJus snr la vttte de Tlome 
al te territaire dupalrimoMie deSaioctl'iarre. 

da li. , soldat au , ainsi gnesnr sa 
taatlle 4omlaUtee fc . qn) sollleUe ane 
permiaston poar traTsax affnootes. 

Et de aM teire oonaattre le» titres <^'\\ eent 
avoir a la bieoveiilaaca de l'atlmiaistralion. 

Agréez,  Knaneur fe maire, l'assurance de 
ma oonsjdération la plu<t disOnguêe. 

Poor le préfet de la Nièvre : 
Le chef de cabinet. 
Signé : L. IUKAULT. 

Dotix pays ! Mœurs charmantes t 

■.HERRTJMRn 

M. Henry Maret devient rédacteur en 
chef du Rappel. M. Charles Bos, directeur 
politique de ce fournal, en même temps | •'étantjpr^enté 
qu'il recrute un collaborateur de premier ' "" "^ "" 
ordre,fait une bonne rosserie à M. Combes 
qu'il déteste de tout son cœur, et à son 
ennemi intime, M.Maujan, directeur déjà 
concurrence, le Radical, et surnommé le 
chien de garde du « bloc ». 

M. Henry Marec devient en «Ame temps 
le collaborateur de rffW^nr.l.eiC8udataires 
du président du Conseil faisaient déjà le 
vide autour du spirituel écrivain; ils vont 
maintenant le fuir comme la peste ; mais 
M. Maret est un vicv* philosophe qui a 
pour ses amis politiques plusdeoédain que 
4«baca«. — 

06S WIES 
n est lamentable de counter combien 

M. Coinbes Cait école, lorsqu'il écarte les 
hommes indépendants de toutes les institu- 
tions de l^tàt. 

Les élections au Conseil supérieur da 
llnstniction nublique en fournissent un 
nouvel cxeropïe. 

Au premier tour de scrutin,on avait déji 
éloigné tous les membres qui s'étaient 
signalés par l'intégrité de leurs avis dans 
lès sentences rendues par l'assemblée uni- 
versittirt. 

PcMir la secant tour, la Petite^ Répu- 
blique mène, sot» la-signature de M. Albert 
Surier, une campagne en rè^le, dans le 
bin de faire du Conseil supérieur un bloc 
taillé sur le modèle de celui de la Chambre. 

Plus d'indépendants, plus de compé- 
tents, plus d'intègres, plus de libéraux, 
plus de consciencieux, en un mot plus 
d'hommes, le bloc partout. 

Tel est le misérable nivellement auquel 
M. Combes et ses amis entendent sou- 
mettre l'inielligence et le cœur du pays. 

LES PRÉFETS POLtCtERS 

EsX<t que les préfets de M. Combes se 
tcaosformcraicot en agents de M. Cavard? 

Celui de la Nièvre mérite ua avancemant 
au choix... dans la Sûreté générale. Voici^ 
en effet, la circulaire qu il adresse aux 
maires de son département : 

PKpirKCTvite népubllqoe Fraacaiaa 
oa   L*  Miama — 

Gabinetdo préfet 

N» ~ 
NeTert. la    mai 1904 

Monalenr le maire. , 
Je vous serais trfts oblige de vouloir Mea IM> 

fournir des renseiraemeots confldeatMs s«r 
l'attltade politique, la conduite et la moralité \ 

E 

LE »HI»TÉIIE ET tJCID£MIE 

Jusqu'ici    l'Académie   française   avait 
échappé aux foudres çouvememeiiules. 
L'illustrecompagniechoisissa it ses membres 
en toute indépendance. Eh bien! cette 
indépendance choque infiniment nos blo- 
cards. Et ce matin, un journal ami delà 
;^iace Beauvau laisse entendre que les 
choses vont changer : 

« H faudrait savoir, dft cet organe ofifi- 
^ux. si on laissera sans moi dire cette 
puissance considérable tenir totit entière 
aux mains d'une coalition réactionnaire, 
agressive et combative. 

»Si Icsrè^lementsexistants permettent au 
ministre d intervenir, il faut intervenir ; 
aiaoo, il faudrasoogarÂen faire d'autres. » 

L'Académie est avertie. M. Combes a 
sans doute des candidats à présenter. Et il 
veut qu'on les admette sans discussion. 

Ce n'est pas M. Mcerdès au o»oins qu'il 
veut présenter ! 

< ttCOLE >tW>WITE 

' Le R. P.' VWIeton, missionnaire en 
Annam, donne U texte suivant d'une pan- 
carte alBchée, dans une école chrétiei^ne de 
moBiagMe qu'il a ioadéa à Xon-TuiD« par 
I» fMine satfvafie qui y tient le sceptre du 
inaltre. Plus d'une de nos écoles civilisées 
ne perdrait lien à lui faire quelques em- 
prunts : 

On ne monte pas ici pour s'amuser... Celui 
qui voudrait s'amuser afflîgersit le coeur de 
sainte Mine, dont l'image est devant nos yeux... 
Sachez donc qu'il ne convient pas de s'amuser 
a l^école... Quiconque a la foi s« réjouira de 
mes paroles... <}ue celui qoi a l'intelligence 
comprenne donc. Celai qui ne comprendrait 
pas aurait l'esprit bouché...C'est donc entendu: 
Défense de s'amuser icil 

Et le missionnaire ajotite : 

Sous peu, K.on-Tum, qi^i compte 700 habi- 
tants, n^n aura plus un seul qui ae sache pas 
lire. Ceux du villafie le plus raporocbé se sont 
égrftement mis à l'œuvre, et l'un d'eux est 
mime, arrivé, presque sans maître, â se former 
une belle écriture. 

L'émulation a vite gagné le district voisin. 
Les jeunes gens s'^ occupent aussi de la cons- 
truction dfc leur école, « pour ne pas rester 
ignorants comme les poules de la forêt ». 

LE FEilWISK l H JWfELLE-ZÉUME 

LES   BIENS  VOLÉS 
Gtréva d'acliatears 

De VSclair ComloU : 
Tout la monda connatt les maffniflquss 

ImmeuUea aecupés autrefois ù Délie (terri- 
toire de Beirort), par les RR. PP. Bénédictins 
dont laCkinsTéntiona été dissoute en vertu 
de la loi de^gÎH. 

A. deux reprises difTérentes, h la barre du 
tribunal ctvîl de Betfort. ces immeubles ont 
été mis 60 vente: une première fois, sur 
une mise & prix de 100 000 francs ; une se- 
conde, sur une mise h prix de 75 000 francs. 
•t une nng résultat, auctin acquéreur ne 

Lundi, 30 mal, après-midi, h Dalle, dans 
la chapelle môme des établissements en 
queatioa, les liquidateurs ont voulu pro- 
ëédar a la vente aux enchères publiques du 
mobilier, des ornaments, statues, autels, 
offfues. confessionnaux, cheinins de croix, 
tftDioaux. etc. Beaucoup de curieux s'étaient 
rendus sur plaça, mais pas d'achataurs; le 
tout ayant été mis h prix à 25000 francs 
comme cela s'était passé pour lea bâtiments, 
personnai ates^an 

DavsMMMMmut négatif, on a voulu 
conUnudljH ptBe en vente en formant dif- 
férents TdMréMil'é dwnière façon n'a pas eu 
plus de rhance, personne n'a voulu acheter 
iainoiiulra al4f^ 4^ Q^aJjMBa alliés. 

On parle d'une proofutaM Mise en vente 
des bâtiments, avec diminution sur Ja der- 
nière mise à prix. 

La Nouvelle-Zélande a accordé le droit 
de vote aux femmes. Le mois dernier, il y 
avait élections. Et hommes et femmes s'en 
furent au scrutin. Un journal anglais trace 
ce ubleau des scènes qui se sont aéroulées: 

C« ivatiA-là, le temps était spleodidc et tous 
las habitants &e préparaient A sr rendre dans 
les «avirons. Mais ces projets de vulégiaiure 
n'empêchaient pai le corps electoral de remplir 
ses devoirs. 

Aux abords des salles de vote, je voyais 
maintes familles descendre du tramway et 
s'arrêter devant U porte. Le mari entrait le pre- 
Otter et déposait son bulletin dans l'uroe. Il 
s'emprc&sait de sortir et prenait bébé dans ses 
iMas, lui donoait mèm« le biberon, tandis que 
madame allait à son tour accomplir ses de- 
vairs de citoyenne... 

C'était charmant ! 

CONTRE LES PROCESSIONS 
Mgr l'évéquo de Nantes, à l'occasion de 

l'interdiction préfectorale de la procession 
de la Fôte-Dieu, écrit une b^lle lettre pour 
recommander aux fidèles d'assister avec 
dévotion aux cârémonies faites à l'intérieur 
des églises. Il ajoute : 

Une ferme espérance BOQS console BleatAt. 
nous n'en ponvons doater, il noua ser,i donné 
de reprendre lea trodiUoos séculaires de nos 
pieux aacéirea: la libéralisme notoire des corps 
élus de la cite et du dépariement, le bon eeDS 
•t l'équité qui distiagnent aniversellement le 
people naatais, nous en sont garants. Que la 
lilwté trtomphe en France, nouA verrons de 
nouveau nos grandioses manifestations reli- 
gieuses nous mettre tous en joie dans un 
môme élanda foi «t de frateroita. 

Le préfet de la Loira-Inférieure,M.HéUti«, 
a également Interdit la procession à Saint- 
Nazaire. 

M. Bouche, maire de Rive-de-Ofer. a pris 
uti arrêté, interdisant les procawloos reli- 
gieuseSu 

^SWNBTpTijTsrtorol v;enî dlaler^lM l«e 
processions de la Kéte-Dieu qui devaient 
avoir lieu dimanche à Bar-le*l>uc. 

Cette mesure vexatoire aura un retentis- 
sèment douloureux dans tous ies coeurs 
catholiques et dans toute la population qui 
était toujours heureuse de preudre part à 
ces belles et touchantes manifeslaUons. 

Les libres peiiseurs et francs-maçons ont 
atteint leur but ; Ils avaient jtvé da ae ven- 
ger de t'éohac qu'ils avaient subi aux der- 
nières élections mum'ctpeles, et c'est à la 
snite des menaces qu'ils ont répandues â 
profusion à Bar-la-Duc et datis les environs 
que le préfet a pris l'arrélé en question qui 
est en opposition complète avec la décision 
de ta municipflUité. 

rAmortissiproent. tjtit s^nt situés eii fkrrftla 
logement du représentant de M. Combes. 

Après avoir laissé commettre des faits do 
désordre aussi gtaves, le maire a fait pla- 
carder sur lea mttn de la ville la manlteate 
atilvnot : 

Aax habitants. 
De9 actex nne tonte la peipuMiOB réprenva 

ont été commis la nuit demfére. Noos avom le 
devoir de les flétrir au nom des bonnf tae gcan. 
mais noua avons le devoir d'inviter tous lea 
esprits an ealrae. Loisaons la Jastiaa sidvre suu 
cours: elle attainéra les coupëMes. 

La mnnieipalké prend InraiMIaCemeat lea 
mesures nécessaires pour éviMr le reloor an 
pareils faits. Las travaillaars sareot las pre- 
miers à comprendre combien Ms meilleurs 
couaes peuvent être comproiutsefi par des aAi!=-> 
sements coupables. La ipop-jlation entière. 
tiendra li honneur, pour le tion renom de la 
cite, de conserver tout son sang-froid en cette 
malheoreuse ciroonstance. 

Le maire. 
Signé : TAI.:JAS- 

En Pabsenee de M. Duelos, sous-préfet da 
Lonent, en congé, M. MatrBirf.,rot)fi«iI)er 
de prc^fectur?, est arriva k Vannes, et est en 
permanence à la mairie. 

Six arrestations sont opérées à l'heuri» aoj 
tuelle: ce sont celles des noiniin'-s T.i; «.ioff^ 
préaldatU du Syndicat des menuisiers; t^l- 
jralB»fiardouille et GniLlpmoto, ouvriers rue- 
nUbtiers ou cbaipecliers; Nestor Cbeudrotv 
Mar, et d'un jeuuo homaa, nMBsné Loui* 
Ghristien, chasseur d'un café. 

U paraît établi que deux cotips de feu ont 
été tirés sur Ja troupe lors de la lutte qui a. 
eulleupendantriacendie de la nuit dernière. 

Le Palais de Justice est gardé militaire» 
ment quoiqu'on paraisse na redouter pour 
ce soir aucun désordre aouveau. 

LES EMEUTES DE LORIENT 
Les événements qtti se sont produits à 

Lorient causant dans la ville et dans la 
région une émotion considérable. 

Nous avons signalé les iaoendies allumés 
par las grévistes. 

Sur tout leur parcours de dévastation 
effectuéesansqu'ilssoientle moins du nEtonde 
inquiétés par la police, les émeutiers entas- 
saieul derrière eux, de distance en distance, 
des matériaux da démolition dans le but de 
rendre impossible des charités de cavalerie. 

Les troupes n'ont pu préier leur coutxiurs 
que pour combattre les incendies, l'autonté 
militais n'ayant pas reçu mandat Terme de 
Tautorité civile de marcher contre les émeu- 
Uers. 

L'attitude de l'administration munlelpate 
est sévèretnant ju^ée par la population. 
Elle l'accuse d'iocune ou de complicité, en 
laissant ae former, pendant plusieurs heures, 
en plein centre da la ville, sur la place 
Alsace-Lorraine, une cohorte de bandits, 
qui a pu accotnplir un itinéraire tracé à 
rav&Dce, en semant la terreur, la violence 
et l'incendia sur son passage. 

Le sous-préfet lui-même n'ignorait pas la 
chose, puisqu'il a été longuement siOié par 
les manifestants devant la sous-préfecltire. 
pendant qu'ils saccageaient les atehars de 

ÉGLISE SACCAGÉE A TOULON 
La oér«raonie de la Pr«iBlto»CB«muniett 

& TégUsedu faubourg Maisons49eavn a êM. 
marquée par de graves désordres. H. l'abbé 
Roustant refusa d'admettre i la Pteiniéra 
Communion une dizaine d'enfknts qui lue 
parurent devoir ôtre écartés. Cette decisioiK 
rut signifiée aux parenta des «ofaots qui^ 
exaspérée, fomentèrentun seulèTamsBt dan* 
le faubourg. 

Hier soir, 2000 personnes ont envahi 
l'ûglise. Le curé, le vicaire et le sacristain 
eurent juste le temps de se cacher. La foulm 
fuhetise se mit à tout briser, tout sac-^ 
eager : tableaux, chaises, ornementa, luairea^ 
oiargea, béaiUers, statues de saints. La plu« 
part 4aê objets furent traînés sur la pUe» 
publique et brûlés atix accents de Vin$m^ 
nationale. 

On parlait de mettre le ftoo ft réalise, 
quand la geadarmecie et la police Ulta^■^ 
vinrent. «Test nwil—Mint i 10 h. 1/2 que la( 
elergê et la paseonaai 4o l'égUas poreol ro< 
gwgnv leur do«iei>»t 

ECHAUFFOUREE * BREST ^ 
Les r«ToluUonn«iret Mteot 1 leur flteoa 

leur victoire municipale. 
Avant-hier soir, ayant voulu fertner les. 

grille* des portes de la ville, les gendannee^ 
s'y sont of»|>osés. Une violente éco«uffourâ% 
a eu lieu. Les griilss out été faussées; le» 
révûlutionnAires ont alors barricadé left** 
portes de ville, notamment avec une voKuro 
servante la reparation des flls des tramways^ 
électriques qu'Us ont renversée. îls sont 
aussi allés manUester devant la sacristie de^ 
IVglise des Carmes, rue Saint-Yves, oii il^ 
ont brisé plusieurs volets. 

Leur intention était de mettre, hier SMr« 
le feu dans le* bureaux de MM. Cfaevillottta' 
frères, armateurs au port de commerce. 

La police de la Sflreté ayant eu oonnai»- 
sanca de tour projet en tit part à M. Se.* 
nac commissaire central, qui en avisa 1«) 
municipadité. Le personnel et le matériel 
d'ince*dù i^aaMure* (ureut envoyés «*' 
port de commerce pour parer è toute éveû- 
tualité. ,       .   , 

Les troupes soat restées sur pied tonte 1» 

Le Comité général du Syndicat des docker» 
a fait placarder sur tes ujurs de la ville un 
nouvel appel aux ^ruvisles. 

L'appel oit que des gens, soudoyés notam., 
ment par les « suceurs ■ (paitraas), assaraot) 
de semer la haine et la moerde paraiti*# 
frévistes « qui ne demandent ^[tt& 1* ànA[ 

e oe pas crever de faim et de'Ifeit* preA^M 
en haine la municipalité ouvrière que te 
travailleurs breslois se «ont librementdonné» 
et qui a toujours soutenu leurs revendica 
tiens ». 

A la mairie, a en lien une réunion des 
commerçants en vue de s'occuper de Is. 
question de la fermeture des magasins le» 
oimancnes qui a été soulevée mardi par I» 
Syndicat de* employés de commerce. 

Jamais pareill* anarehie D'à régné k Brest. 
La ville a été gardée mUilairement tout* 

la nuit. 
Le maire a publié un arrête dans leqtM. 
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LA CAVALIERE 
.-PREMIÈRE   PARTIE 
•e I 

fc-^> PIÈTRE OADOCHE 

Daoc la aaUe boase, Nicaise rongeait sa 
fsfsTs et se dânaét : 

•MU» mtm la BoaCto^f Ivlt M. Ledotixl 
malbeurl Je ne suie pas asees brava poor 
me jeter dans l'nrnain avec une pierre au 
o#tf, îqn!,.. Et ii'ailleurs, ce serait péché I 

La poKe s'ouvrit, un jeune homme A ta 
raine dégS^éét gufitrfi jusqu'au genou, avec 
un haut^e-cbausses 'le drap gris et un pour- 
point pareil, eut». H jeta son feutre gris 
sans ptumail SUT la table, disant, selon !a 
mode lorraïua : 

— Bonjour, jeuneSM «t ta compagnie t 
— Bonjour, l'homoM et la vôtre, répondit 

Kicaisu, qui ajouta à part lui : 
— Le beau braconnier n'a pas sa tua(te 

miâ|ifrd*bui. M'est avis qu'il na court pas 
•près les chevreuils 1 

Le nouveau v^nu Ota un manteau court 
mi'il avait par nussus son potirpoint, et 
•pproqba un escabeau de la cbeminaf. 

— Bieau temps d'affût ! dit-il en croisant 
ses jHedj mouirTés devant le feu. Doime une 
tfhoplne^de vin, jeunesse ? 
' Pendant que Nicaise descendait h la cave, 
l'étranger se leva sur la poinle des pieds et 

L«Uajai» bruiljuuL deuxjMvtes du lond-atii 

étaient entr'ouvertes. Il regarda et appela 
mf^me & voix baase : 

— Mariole! 
Mois Mariole était U-haut i essayer sa 

belle robe. 
Nieaisé pensait, en remontant rescalierde 

la cave : 
— Celui-là ne me déplaît point trop, 

n'étaient ses mains blanches, il regarde 
droit! 

— L'ami, dit le braconnier, qui emplit son 
verra, personne n'est venu ma demander 
depuis trois jours? 

— PersoQue, Monsieur Raoul, répondit 
Kicaise. 

— Abi abt tu sais mon nom... Qui ta 
l'adlt?    ' 

— La Peupett4L pardlé ! 
— Où est-elle la Poupette? 
Nicaise, qui était retourné a sa faTence, 

répondit : 
— On ne me l'a point donnée à garder, dà! 
he braconnier porta son verre à ses lèvres: 
— A ta santé, jeunesse, dit-Il avec bonne 

humeur, et û ies fiançailles t 
— La santé, m^irui, répliqua le fatout en 

rougissant jusqu'aux oreilles^ mais je n'ai 
point de fiancée. 

— Tant pis pour toi, jeunesse. As-tu vu ce 
matin deux braves com pères habillés comme 
moi un peu plus mail t 

— Il en vient assez ici, de braves com- 
pères, grommela Nicaise, habillés comme 
ceci ou comme cela ! 

— L'un des deux est boiteux de la jambe 
droite, poursuivitle braconnier; l'autre a un 
nezcrochu comme un bec de faucon. 

*- Je n'ai vu ni l'un ni l'autre, dit Nicaise. 
— C'est bien, j'attendrai. Que dit-on de 

nouveau dans le pays? 
— Mien de Mu. 

— Est-ce toi qui PS le maître ici f 
— Noo, répliqua le fatout avec un gros 

soupir, jamais je ne le serai. 
—£tcettechaxmaute enfontque tu nommes 

la Poupette ? 
— Non plus, pauvre petiote t 
— Alors où sont-ils donc, le>t maîtres? 
— Le père Ollvat est dans son lit pour 

jusqu'à l'heure de sa mort et la demoi- 
selle  

— Ah f mon gaillard t s'écria le braconnier 
gaiement, tu as rougi I II y a une demoi- 
selle ! si tu n'f*s pas le maître aujourd'hui, 
tu peux l'êlrp (l*»main. 

— iJemam f r.f|..it!i Nir-aiseaveo un friSSOn. 
L'homme, a)outa-t-il. ne rions pas. car 

J'ai bien de la naine. Il me passe dee envies 
de m'en aller a'itti. Dites-moi : le métier que 
vous faites est-il un boo métierr 

— C'est selon les caractères, jeunesse  
— On ne s'y gâte pas les mains, toujoursl 
— On y risque sa peau tout entière. 
Nicaise sembla s'interroger,   puis  il  dit 

franchement. 
— Je n'aimerais point ce méLier-là« 

l'homme. 
Le braconnier se mit à rire, Nicaise tendit 

l'oreille pour écouter des pas qui sonnaient 
dans le chemin. 

— Oht oh! s'écria-t^il en voyant la porte 
s'ouvrir violemment, poussée par un coup 
de pied, voilà les hérétiques! 

— Mes deux coquins, peusa le braconnier 
à part lui. 

— Le boiteux! dit Nicaise. et le nez en 
bec de faucon : vilaines pratiquesl 

Le braconnier quitta son siege. 
— Sers à boire, urdonoa-t-îl,et laisse-nous. 
Les deux « vilaines   pratiques » traver- 

saient déjà   la   salle basse,  !<;   feutre  sur 
i .i'ereJUéj le poing 4 ia baocbk. .at se donnant 

tous deux à t'envi des airs de gentilhomme. 
Le braconnier avait dit vrai : ils étaient à 
peu près habillés comme lui, quant àl'étofTe 
fit ^ lu couleur de leurs costumes, mais 
beaucoup plus mal pourtant, attendu que 
leurs hftuts-de-chausses et leurs pourpoints 
s'en allaient en lambeaux. Le boiteuxétaituu 
assez beau drille qui portait la moustache 
blonde relevée et souriait en vainqueur; il 
menait rondement son infirmité et marchait 
vite faisant sauter à chaque efTort, c'est-à- 
dire à ctiàque pas, le fourreau d'une vieille 
rapière. Il se nommait liu^ue. Lo boc de 
faucon, qui avait nom m.iîwe Salvj, .iviiit le 
teint huileux. Ni jmi" nKiiyH *l l"S ciu^vcux 
plats. C'était, dans toute la force du terme, 
un repoussant coeuin. 

— Gomoieot allez-vous, mon camarade? 
demanda fto0ue en e'adresfiantau braconnier 
avec un fort accent anglais. 

Et maître Salva a,|outa d'une voix nasale 
qui sonnait son juif portugais : 

— Salut, senbor! Il fait un froid de loup, 
ce matin, sur les routes. 

Nicaise. qui était déjà è la porte de la 
cave, se retoiu-na aux accents éiraoKers de 
ces deux voix; il vit le braconnier tendre ta 
main aux nouveaux venus et grommela : 

— Compères et compagnons! je n'aurais 
pas cru qu'un si joli garçon pût être avec 
les huguenots! . 

Dès qu'il eût passé le seuil. Rogue le boi- 
teux et maître Salva, changeant de conte- 
nance, se découvrirent avec un certain 
respect. 

— Monsieur le vicomte, dit Rogue en fort 
bons termes, vous êtes arrivé le premier; 
nous sommes honteux vraiment d'avoir fait 
attendre Votre Beif^nourie. 

— La route est longue, ajouta Salva moins 
flobl'^iaant; la bourse est plate, et les émis* 

saires de milord ambassadeur foisonnent 
tout autour de Bar-le-Duc. 

— En avez-vous rencontré? demanda 
Raoul. 

Nicaise rentrait, tenant à la main un broc; 
Rogue le boiteux répondit en se campant 
sur sa bonne jambe : 

— Oui. camarade, plusieurs. 
Nicaise déposa le broc sur la table, Raoul 

lui ût Signe de sortir. 
— Le If oUandais est-il dans lepays?inter- 

rogea encore le bracoimier, quand Nicaise 
fut parti. 

— Monsieur le vicomte, r^'pondit RoRiie, 
nos   gcntilstiunimes,   rasseuihli^s   à   Uijon, 
pensentque mein berr Bo«r est resté t Paria, 
mais qu'il a ici un suppléant plus faabUe e( 
surtout plus hardi que lui. 

— Vous savez son nom? 
— Tout le monde sait son nom, prononga 

rudement maître Salva. C'est un gaillard 
qui a fait parler de lui dans le monde î c'est 
Piètre (>adoche— 

— Un bandit! s'écria Raoul avec indigna- 
tion; à la aolde de l'ajubassadeur d'Angle- 
terre! 

— Après!.... dit Salva. Les honnêtes gens 
ne volent rien pour certaines besognes. 

Rogue lui marcha lourdement sur le pied. 
— Le fait est, Seigneurie, que c'est mons- 

trueux! dit-il en saluant et en portant son 
verrre â ses lèvres. Je prends la liberté de 
boire ô votre santé. On peut atlèauer le fait 
cependant, et voici comme : cet infâme scé- 
lérat de Gadocbe n'est pas à ta solde de mi- 
lord ambassadeur, mais bien k celle du 
HollAudais Roboam, qui a l'entreprise géné- 
rale de l'arpestaUon du prince  

— Mein herr Rjboam Boér n*«st-ll pas 
payéparmUvrd?iatçi'roii)pitYiveiaeat£UQttL 

— Et bien payél appuya le jujf Salva avec 
emphase. Voilà des patrons ceux-là! 

— Certes, certes, répliqua Rogue,mais....* 
— Demonios! s'écria Salva en fiiappant ta 

table da son verre vide, parlons affaires! Lea 
délieatesses ds Sa Seigneurie ne CM re- 
gardent pas. Chacun fait comme il peut, et 
si le diante m'offrait ses services, je ne le 
marchw^derais pas. M. le vicomte ne me 
paraît pas voir le vrai côté de la question 
Moi, j'ai la faiblesSe de considérer l'affair 
à un autre point de vue. Quand on a PièU'» 
Gadochfl contre soi dans une partie, oa 
risque double et on doit *îlre payé triple. 

— Juste? dit  le  boiteux   avec son   plu 
agréable sourire. J'avais la môme pecùsée» 
quoique je l'eusse exprimée ptas déeaiB 
ment Lu txiéUer de courir dans ces m^é» 
râbles forfits du Barrois est dangereux— 

— Vous serez payés richement, déctam, 
Raoul, payés royalement! Dites ce qua vous 
savez, mes nutues, car j'ignore tout, ayant, 
passé ces trois jours à étaDlir les relais d'ici; 
jusqu'à Saint-Gerroain-en-Laye, de l'autn 
c&t<': do Pans. Lequel de vous deux arriva 
de Verdun* 

— Moi, répondit Salva.    v.^*^»—l,/!, 
— Parle. **       * 
— A   Verdun, ces messieurs cbanteo^' 

boivent et danaent. L'argent n'est poa ceo 
mun dans le parti du Stuart. Il y en a qtf 
s'ennuient: d'autres ont déjà pris la clé de 
champs. 

— Lesquels sont partis? 
— Lee, Seymour et le marqtiis de Quatre 

barbea. 
Raoul sourit et dit : _^ 
— Ceux-là, je sais où ils sont. Les autre5t.| 

U mivte.) 
— . _. .\^i^.   p^pL F£vai, 
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